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REYDE MILITAIRE SDISSE

Le Annee N° 12 Decembre 1905

AUX
GRANDES MANCEUVRES D'ARMfiE

EN CHAMPAGNE
(FIN)

Planche XXXII

Les diverses armes et les differents services '.

Cavalerie.

J'ai trop peu suivi la cavalerie pour parier (relie. Je sais que
le genöral Chaffee l'a trouvee remarquable : il l'a declaree tres
liieu montee et trös entreprenante. Malheureusement, eile agis-
sait hors des champs de bataille sur lesquels j'ötais, ou, si eile
v intervenait, c'etait saus idöe tactique, je suppose, et seulement

pour l'agröment du spectacle. (Test evidemment ce qui a

eu lieu le dernier jour, le 11. Ou a voulu regaler d'une cliarge
le prösident de la Republique. L'avant-veille, j'avais aperen sur
les pentes de la rive droile du Ravet, uu regiment qui se lan-
yait dans le vide, cherchant ä agir. J'ai etö frappe de constater
que le colonel se faisait suivre cle son cheval de main capa-

1 Au« sujel de mes precc-clenls articles, on me reproche justement de n'avoir pas
signale que l'ordre du jour du general Lelong donl j'ai parle paij-e 8no n'est que la

reproduetion de celui du general Daistein. Voici, en effet, comment s'expriinait le

commandant du GQ corps d'armee : -

rr La 4o° division operera au sud du ruisseau du Fion en prenant pour objectifs
rr successifs le plaleau du signal de Graveline, la crete 197 (5oo metres ouest de la
» terme du petit Bayarne), el enfin le plaleau 17-! sur lequel eile etablira son avant-
-r garde pour y opposer une premiere resistance en retbulant an besoin les premiers
>r elements de Tennemi.

rr L'avant-garde sera a cet eß'et fortement constituee au moyen du iooc regiment
" d'infanterie, des 2ÖL' et 20e bataillons de chasseurs, clc toule Tartillerie divisionnaire
rr et des deux compagnies dei genie, la compagnie divisionnaire et celle de eorps. rr

Puisque l'occasion s'en presente, j'en profite pour faire remarquer qu'on ne s'expli-

1qoö Oo
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raconne d'un camail. Mais les dötails de ce genre ne renseignenl
[ias sur la tactique de l'arme, sur l'esprit qui v regne, sur ses

qualites manceuvriöres, etc.

J'ai assiste, le -j, a la rencontre de quatre divisions dont deux
commandees par le general Mavniel et deux commandees par lc

general Durand. Mais rengagement a ötö si ephemere, il a ötö
conduit avec tanl d'invraisemblance et d'une facon si döcousue

(du moins du cötö du nord, oü j'ötais, venant de la ferme des

Monts Torlors), qu'il m'est impossible d'exprimer uu jugement
motive.

Par contre, j'ai rencontre beaucoup cle cavaliers isolös ou en

petils groupes. Dans le nombre, cerlains observaient avec soin,
intelligemment, et sans se montrer. II cn est meine qui mil
mis une veritable passion dans ce service. J'ai entendu des
officiers rendre compte de ce qu'ils avaienl decouvert : plusieurs
l'ont fait d'une facon remarquable1. Pas tous, cependant, et en

particulier celui qui, le .1, ä 9 h. 20, esl venu annoncer au
general Frater que la cröte de Saint-Amand ötait occupee par
les troupes du corps provisoire, mais qui n'a pu preeiser la cröte
de laquelle il ötail question.

A plus d'une reprise, j'ai vu cles cavaliers aecompagner des
fractions d'infanlerie pour leur servir d'agents cle liaison. (Un
trompette du i2e d'arlillerie a rempli ce röle, le Ier, aupres

tpie pas tres bien que Ir- commandanl du corps d'armee ait cru devoir designer
hörnerne les eorps qui devaient entrer dans la composition dr- Tavant-garde. Pour Irr

4"2C division, il va plus loin encore :

Son avant-garcle comprendra le i5ic regiment d'infanterie, lr- \ty balaillon de

» chasseurs el un groupe d'arlillerie cpii serail sur le contrefort immediatement an
,1 nord de l.'otilviigny. rive gauche du tili. Elle detachera ut\ balaillon du lfrrr'- eu

0 flanc-garde a droite. >r

Pourquoi les generaux de division n'ont-ils [ras ele laisses libres ile choisir les
f'-aclioiis qu'ils out employees a ces differents rolrs La place oecnpi'e dans Irs
cantonnements rru loute autre consideration Ies aurail grihlr's : il \ a empicleinent de

pouvoir quand une autorite indique non seulemenl le but, mais eu -ore les inovensi
Sauf exceptions düment motivees, lc commandeuienl n'a [ras ä entrei dans lc detail cle

l'execulion.
Autre Observation.
.Tai dil Ipage 8281 que, d'apres Tarticle '17 de VInstruction pralique sur le

service tle l'infanlerie en campagne, il y a lio pas ile regiinenl a r.'giineiil. L'article rr-rti

du Reglement sur /es manceuvres de l'infanlerie l.'l decembre 190^) porte cette
distance ä Cr.» pas.

1 J'ai signale, page 701, im rapporl tres bien fait. J'aurais pu citer aussi celui qui
a determine le general Dessirier, le 8, r'i operer son grand cliangeineul de fronl vers
le Nord-Est.
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d'une section du 3i", envoyöe comme soutien d'une batterie. |

Mais ces cavaliers m'ont eu l'air de ne pas trös bien savoir ce

qu'ils avaient ä faire.

Je ne crois pas inutile ou deplace de reprendre ici l'observation

que j'ai presentee döjä (page 8,'ir) au sujet cles formations
serrees.

Les deux divisions du corps Mavniel, que j'ai trouvees massees

ä la ferme des Monts Torlors (5 kilomötres ä l'est de Meix-
Tiercelin), se sont rabattues, cle lä, vers le Sud-Ouest, en ne se

divisant que juste assez pour se couler clans les clairieres cles

bois. 11 (Hait evident que, si elles l'avaienl pu, elles auraient forme

un bloc aussi compact qne possible pendanl les vingt minutes

qu'a durö leur marche (io li. o5 ä io h. 26). Je ne pouvais
ni'empeclier de. songer ä ce cpii serait advenu si le parti adverse,
commande par un des artilleurs les plus renommes de notre
armöe, le general Durand, avait dirigö' les rafales cle ses batteries

sur cette lourde agglomöratiön d'liommes el de chevaux. El
notez qu'il aurail pu prendre ce but sans Ie voir. Des indices,
comme la poussiere soulevöe (bien que, en realite, il n'ait pu y

en avoir (pie peu), des renseignements fournis par des cavaliers,
des vigies, des cvclistes, des aerostiers, suffisent ä orienter le

tir progressif. (II est vrai que ce tir n'est efficace qu'avec le pi.)
Bref, ce que j'ai clit de l'utilite de ne pas se concentrer, de ne

pas se « rassembler », dans la position d'attente, me semble
ötre d'autant plus applicable ici, que Ies troupes sonl capables
de plus de vitesse, et que, dös lors, il est moins utile de les

avoir prös de soi et de les tenir dans sa main.

Artillerie.
L'artillerie ne m'a pas paru agir de fac^on uniforme. Tantöt

eile se met trös correctement en position de surveillance, en se
cacliant tres bien, tantöt eile conserve les vieilles habitudes de

tir direct. J'ai entendu avec surprise Ie genöral Brugöre l'y
encourager. Lui, qui est de Ia partie, a dit plus d'une fois : « II
faul interesser les pointeurs au pointage. II faut qu'ils voient le
but. »

Au 6'' corps, on arrive ä se döfiler d'une facon
remarquable. L'artillerie echelonnee, le 4> entre Coulvagny et la Cense
des Prös, une batterie installee le lendemain en formation cle
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combat au Xord-Ouest du Signal de Gravelines, ötaient on ne

peiit mieux dissimulees.
Je ne saurais en dire autant des batteries du 29° (corps

provisoire) qui ripostaient ä cette derniere et qui n'ont pas su pro-
titer d'une faute qu'elle a commise en amenant les avant-trains.

J'ai note qu'on ne s'est pas conforme, le 9, sur la cröte qui
se trouve au Xord-Ouest de Pars-les-Chavanges (cote i54) ä la
reeommandation formulee par Ia Seclion technique cle renforcer
une ligne existante en cedant aux pieces en batterie du personnel

et des munitions i. II v a eu bei et bien pönötration ou plutöt

encadrement. LTn groupe du i2e s'est trouvö intercale entre
deux batteries du 2Öe, ce cpii a trouble l'unite du commandement.

Les pieces d'aile prennent facilement une position oblique
par rapport au front, de maniere ä balire im objectif placö
lateralement.

Toul le möcanisme de la manceuvre m'a paru bien connu,
autant qu'on puisse en juger ailleurs qu'aux ecoles ä feu. J'ai
note avec une satisfaction tonte particuliöre l'emiettement par
piöces isolöes se produire dans cerlains cas. Ainsi. dans l'arliilerie

de la ii1' division, le groupe cpii aecompagne rinfanterie
dans l'attaque fait avancer ses pieces l'une apres l'autre. A vrai
dire, la conception cle 1'« aecompagnement » me semble suran-
nee. Mais eile est orthodoxe. Du moment que Ies reglements la

prescrivent, j'estime que c'est une innovation heureuse que de

ne pas exposer loute Ia batterie en paquet. Mieux vaut la sacri-
tier morceau par morceau que cle risquer de la voir aneantir
d'un seul coup.

Je ne peux m'enipöcher de croire que l'avenir esl au canon
isole. Les quatre bouches ä feu d'une batterie peuvent, en
terrain döcouvert, garnir un front d'un kilomötre. Je nie figure
tres bien une ligne de bataille hectometree par des pieces, ä

raison de 2000 metres pour une division, oooo pour cleux
divisions, entre 1 1/t et 2 lieues pour un corps d'armöe. Le canon
isole, avec deux ou trois caissons, s'il est sous le commandement

d'un officier intelligent, elairvovant, calme et prompt, ce

1 Voir dans Ia Revue militaire suisse d'aoüt dernier ipage 601) l'article du
commandant E. Manceau sur L'emploi de Tartillerie ä lir rapide.
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sera l'öquivalent du torpilleur : il sera tres insaisissable en

meme temps que trös dangereux pour l'adversaire. L'avenir esl
ä l'ordre disperse pour l'artillerie, coinme il l'a ötö pour 1'infanterie.

La diseipline de marche m'a paru assez mödiocre, au moins
dans certains groupes.

L'absence de lout echelon, la non figuration des seclions de

munitions ou de parc, enlevent beaucoup d'interet ä la mise en

ceuvre de l'artillerie, puisque le probleme si delicat du
ravitaillement disparait par suite de la suppression cles caissons et

des autres voitures de reapprovisionnement.

'ai döjä dit que j'ai entendu une designation d'objectifs
defectueuse ; mais, sur ce fait, et sur quelques autres du meine

genre, il est impossible d'asseoir, d'une facon definitive, im
jugement tant soit peu gönerai.

Lc genie.

Les sapeurs prennent un certain plaisir ä faire le coup de

fusil et ä se substituer ä rinfanterie, meme quand celle-ci est

prösenle. Le 4 septembre, ä io heures, une section cle la

compagnie 6/4 du 3" rögiment, conjointement d'ailleurs avec des

servants d'une batterie du 20", a tirö sur un peloton cle cavaliers
ennemis qui venait les sabrer. El notez qu'une compagnie du

i47e se trouvait ä proximite.
De meine, le io, c'est Ie detachement chargö cle la passerelle

construite, clont j'ai parle, enlre Saint-Christophe el la ferme de
la (iareune, cpii a contenu l'ennemi, tandis que le iÖ2eetle i46e
passaient la Voire sans prendre de dispositions defensives pour
assurer le libre passage du cours d'eau.

Dans ces deux occasions, le tir a ötö execute debout, ee qui,
le 4i ne prösentait aucun ineonvönient, mais ce qui ötait
inadmissible, Ic io, contre de rinfanterie distante d'une trentaine de

metres.
Je n'ai assiste ä aucune construetion de ponts; mais il m'a

etö rapporte des traits qui sont tout ä l'honneur des ponlonniers.

Par exemple, pour l'ötablissement cles ponts de Vitry-Ie-
Francois, les sapeurs ont dii rester fort longtemps dans l'eau

jusqu'ä la ceinture, et möme plus haut, ä teile enseigne qu'un
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d'eux charge de manoeuvrer un cric pour degager une voiture,
plongeait eompletement ä chaque tour de manivelle, ä la grande
joie des curieux.

L'etablissement de ponls et de passerelles, dans la nuit du io
au ii, du cötö d'Epagne et de Mathaux, a exigö un effort
considörable. Le gönie a fail preuve en toutes les circonstances oü

je Tai vu ä l'oeuvrc — et on n'a pas menage sa peine — de

beaucoup d'endurance et de qualites professionnelles incontestables.

Mais on n'a pas assez l'habitude de le soutenir. Ainsi, le 8,
une pointe cycliste 1 officier et une dizaine d'hommes) put
arriver, sans ölre apercue, jusqu'ä 5o metres cle la voiture
lögöre d'explosifs d'une compagnie du gönie ennemi qui ötait
en train d'installer im ponl sur la Voire. Kien n'eut ötö plus
aisö que cle faire sauter celle voiture ou de l'emmener.

Du moment qu'on avait commis la taute de ne pas affecter
d'infanterie ä Ia garde de ce travail, peut-ötre eut-il ete bon
d'en confier le soin ä des sapeurs au risque de retarder
l'achevement de la conslruction.

Le service de sante.

Je n'ai vu etablir ni postes cle secours, ni ambulances. Au
surplus, les blessös n'ötaient pas figures. 11 n'est donc pas sur-
prenanl qu'on ait juge inutile de faire fonctionner un organisme
qui, ä blanc. ne peut faire ses preuves. (Test sans doute pour
cette raison que les musiciens, comme je I'ai dit, ont neglige5 cle

deposer leurs instruments pour remplir l'office de brancardiers
ipii leur est devolu.

(le sont Iä cle regret tables pratiques, puisqu'elles font perdre
de vue l'essentiel de la guerre. II serait ä desirer qu'on n'y per-
severät point.

J'ai vu passer la visite cles eclopes, clans un rögiment, en cours
de route, voire au beau milieu d'un combat, ("etait le 2, ä La
Oiberie. Le nombre de ces eclopes ötail de :

4 pour la i3e compagnie (2Ö0 hommes).
i3 iqe »

12 i5e »

6 i(> »
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Tresor et postes.

La distribution des lettres s'est operee d'une facon Ires döfec-

tueiise. J'ai fait remarquer dejä que les irregularites de ce
service s'expliquent par des causes diverses : difficultes de la mise

en train, confusion dans les numöros par suite de la composilion

anormale des unites, ete. D'autres excuses encore ont etö

justement invoquees par les fonclionnaires incriminös.
La crise postale qui sövil en France a eu sa röpercussion dans

le service des troupes. L'administration centrale a cree ä Paris,
ä la gare de l'Est, im bureau auxiliaire auquel chacpie div ision a

telegraphie chaque jour, avant 5 heures, les points sur lesquels
devaient etre diriges Ies courriers du lendemain. Mais les evenements

pouvaient faire que, dans la nuit, on ne füt plus niaflre
cle ces points ou cpi'on s'en fut öloigne. Des lors, on se trouvait

fort deseniparö, encore qu'on ne craignit pas de traver-
ser les lignes ennemies pour aller chercher sa correspondance.
Et souvent on l'envoyait prendre par des moyens irröguliers,
en se servant cle la complaisance (et cle la vitesse) de quelque
motocycliste.

Le bureau de la gare de l'Est, forme au dernier moment,
connaissait mal I' « ordre de bataille. » Des erreurs de repartition

ont ete commises dans le triage : par exemple, on mettait
dans le paquet du 9" chasseurs ä cheval ce qui ötail adressö au

(f bataillon de chasseurs. Nombre cle quiproquos de ce genre
outete commis, qui ne proviennent pas cles services militaires.
II v a eu entre les ölöments civils et les elements militaires une
promiseuite qui a d'autant moins facilite les Operations qu'il y
avait affltix de correspondances civiles et que l'administration
n'avait pas renforce son personnel. On m'a affirme que cles

agents ou emploves supplömentaires avaient ete envove ä Arcis-
sur-Aube ou ä Bar-sur-Aube, localites qui se trouvent en dehors
de la zone des manir-uvres, tandis qu'il n'y en avait point ä

Brienne oü la presse assiögeait le bureau.
Ce bureau exigu etait encombre, au surplus, par les lettres

expödiöes antörieurement au 4 septembre. Le service mililaire,
en effet, n'a fonctionne que du 4 au 11. Or, beaucoup de troupes
avaient quittö leurs garnisons dans la deuxiöme'quinzaine d'aoüt,
et toutes les lettres qui avaient etö expediees avec la mention
« grandes manceuvres de l'Est » avaient ete dirigees, par les bu-
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reaux ordinaires, sur Brienne oü restaient en souffrance des

monceaux de plis, de journaux.. de brochures. On ne p(>ul exiger
que les expediteurs comprennent les complications rösultant de

la dualitö cles opörations (les unes comptant coinme grandes
manceuvres, el non Ies autres), et qu'ils redigen t en consöquence
la suscription de leurs enveloppes.

D'autre part, il y a eu surabondance d'envois. Dans la
pöriode du 4 au 'i; un seid bureau divisionnaire a vendu de 6 ä

7000 timbres d'un sou, pour l'affranchissement cle cartes pos-
tales illustrees, soit un mouvement general cle 3o ä 35 000 cle ces

cartes en huit jours, sans prejudice des autres cartes postales.
des lettres, des plis officiels, des journaux.

La poste a eu aussi ä payer quelque 60000 francs (sans compter

ce qu'elle a apporte cle lettres chargöes.) Bref, eile a eu ä

faire face ä une besogne considörable qui probablement ne sc

füt pas imposöe en cas de guerre. N'importe : il faul prevoir
un grand va-et-vient de lettres pour les armöes en campagne,
et il esl fort desirable que cles mesures soient prises pour ne pas
priver les soldats du reconfort que doivenl leur procurer les

nouvelles venant de chez eux. II esl vrai qu'ils peuvent en recevoir

de decourageantes. Et la question se pose de savoir s'il
vaut mieux les priver de lettres, et les laisser dans une incerti-
tude qui peut etre inquiöte 011 indifferente, suivant la tournure
de leur esprit, plutöt que de leur distribuer une correspondance
qui leur donnera, suivant son conlenu, cle l'ardeur ou cle l'abat-
temenl.

Considerations finales.

On trouvera sans doute que je in'ötends trop sur les details.
II est temps d'en finir, c'est-ä-dire cle rösumer les impressions
ou les lecons qui se dögagent des mantriivres de cette annee,
puis d'exposer quelques idöes sur ce qu'elles auraient du ötre.

Peut-ötre aussi conviendrait-il de parier des expöriences
speciales cpii ont eu lieu. Mais, d'abord, en ce qui concerne le
bataillon cycliste, j'ai envoye mes notes ä votre chroniqueur francais

qui en a extrait les parties essentielles (livraison de septembre.
pages 708-709). Ensuite, je n'ai pas assiste aux essais de

projeeteurs. Enfin, je n'ai pas vu ä l'ceuvre les cuisines roulantes;
je ne les ai vues qu'au repos. Mais, si j'ajoute que c'etait 1111
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repos forcö et qu'on avait renonce ä se servir d'elles, en raison
de leurs avaries, parait-il, j'aurai suffisamment röpondu, je
pense, ä la legitime curiositö de mes lecteurs1.

La question cle l'allegement du fantassin sera traitee ä part,
en lemps et lieu.

J'en viens donc ä mes conclusions.

Impression d ensemble.

Beaucoup de fautes ont etö commises, dont il n'y a pas lieu
cle faire ('tat. Car, tout indeniables qu'elles soient, elles sonl
couvertes par une sorte de tolörance gönörale. Une tradition
s'est ötablie en vertu de laquelle certaines choses sont coinme
si elles n'etaient pas. Faut-il s'ötonner que des Conventions taci-
tes et presque inconscientes se soient subrepticement ajoutees
aux Conventions öcrites et formulöes au milieu desquelles se de-
roulent les manceuvres? Ces habitudes n'en sont pas moins re-
grettables, parce qu'elles faussent les idöes.

J'en prends comme exemple le fait suivant.
Le 7, apres la grande collision des quatre divisions de cavalerie

au nord-ouest de Somsois, voyant la pluie arriver, je me

dirigeai sur la Station de Cigny-aux-Bois, par Lignon et Bran-
donvilliers. II etait environ 11 1/2 heures lorsque, traversant ce

dernier village, j'apercus dans un enclos Ies cuisines roulantes
dont je viens cle parier. Grande fut ma slupefaction de les voir
cle la route, alors que pas un uniforme ne se montrait. Je cher-
chai l'explication de cette anomalie. et je n'eus pas de peine ä

['obtenir. 11 me suffit d'entrer dans la premiere maison venue :

je la trouvai pleine d'officiers et de soldats. On m'apprit que
l'ordre avait öte donne ä l'infanterie qui se trouvait lä (94°
regimenl de ligne) de se calfeutrer dans les maisons et de s'y cacher
avec un soin extreme pour que la cavalerie ne püt decouvrir un
lambeau cle pantalon rouge.

La journöe, en effet, etait consacree ä une lulte de cavalerie
contre cavalerie. On voulait que l'infanterie ne complät point,
qu'elle füt comme si eile n'etait pas, ainsi que je le disais tout
ä l'heure. Et voilä pourquoi je n'avais vu personne dans les

rues, pourquoi j'avais trouve les volets parfaitement clos. Ainsi

1 .le tiens ä dire qu'elles avaient ete favorablement jugees au cours des manceuvres
du service de sante.
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on admet qu'une patrouille puisse traverser une localitö occupee
par 3ooo fantassins sans döcouvrir leur prösence Quelle
singuliöre et peu (latteuse opinion on a cle la facon donl s'opere
le service d'exploration, de la facon dont il fouille les villages ou
dont il interprete les indices! Car, enfin, je n'ai pas eu de peine
ä voir les cuisines roulantes du 94% bien que, la pluie s'etant
mise ä lomber, j'eusse pris une allure vive.

En un temps oü on ne cesse de precher la camaraderie de

combat, la solidarite des diverses armes, il est fächeux qu'on
s'amuse ä neutraliser en quelque sorte une parlie des combattanls,

qu'on dise ä la cavalerie : « Tu ne te pröoccuperas pas
aujourd'hui cle l'infanterie que In rencontreras, » qu'on dise ä

rinfanterie : « Aujourd'hui, tu ne marcheras pas au canon,
parce que Ies detonations que tu pourras entendre proviendront
des balteries volantes. Et l'artillerie ä cheval, nous considörons

par hypothese (pie ca ne compte pas! C'est le jour oü les
fantassin ont repos; qu'ils se reposent. lue autre fois, ce sera le

lour des cavaliers. »

Qu'on exöcute avec ceux-ci des <r manceuvres cle masses »

speciales pour les rompre aux evolutions, c'est un Systeme defeu-
dable. Mais que, aux grandes manoeuvres d'armee, 011 isole les

armes pour les faire agir separement, cpi'on ait l'air de mecon-
uaitre des prineipes fondamentaux comme celui-ci : « Voir est,
dans l'exploration, la chose capitale ; le combat n'est qu'un nioven
pour arriver au bul »; lancer les divisions Durand conlre les

divisions Mayniel avee celte unique consigne : « Rencontrez-v 011s

et batlez-vous, sans vous occuper du reste! » consigne qui ne
convient que dans les manoeuvres speciales, dont l'objet est d'enseigner

le möcanisme du combat; detacher ainsi une partie du

tout; dans la belle unite que devrait avoir l'ensemble, creer cles

episodes parasites, en maniöre d'aecessoires et cle hors-d'oeuvre,
n'est-ce pas prendre plaisir ä fausser les idöes?

Au point cle vue de la liaison de l'artillerie et de l'infanterie,
j'ai constate un reel progres. D'ailleurs, il convient cle rappeler
que, sur les cinq commandants de corps d'armee que j'ai vus ä

l'ceuvre, un seul, le gönöral Millet (öe corps) provient de l'infanterie;

le gönöral Daistein (6e) sort du gönie; les trois autres
(Debatisse, Archinard et Michal) appartiennent ä l'artillerie. II esl
donc naturel qu'ils songent ä faire soutenir les batteries, ce que
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naguere on etait trop portö ä oublier. Aujourd'hui, cette partie
du service s'opere en quelque sorte automatiquement.

Ce n'est pas ä dire qu'il n'y ait encore bien des fautes
commises : l'infanterie n'entend pas etre une arme subordonnöe,
et eile prötend par lä qu'elle n'a pas ä se regier sur les besoins
des autres. Aussi prend-elle position pour son compte, sans s'in-
quiöler de la place qu'elle laisse au canon. En agissant ainsi,
eile oublie que sa propriötö caracteristique est cle pouvoir passer
partout, tandis que les piöces et les caissons ont une certaine
difficultö ä se mouvoir et qu'on ne peul les mettre en batterie
sur n'importe quel terrain. C'est donc ä l'infanterie cle laisser
l'artillerie choisir sa place, et ä se retirer lorsqu'elle devient
genante pour les pieces. Elle ue le fait pas loujours, et j'en ai

eu, le 5, un exemple bien frappant. Deloges par une batterie,
les fantassins ne se sont pas deplaces, ou si peu!... Ils sont
restes ä une cinquantaine cle pas en avant de la ligne des bouches

ä feu, alors que celles-ci crachaienl leurs rafales les plus
violentes.

J'ai döjä mentionne les efforts de certains göneraux pour se

tenir, pendant la bataille, ä l'endroit le plus convenable. Mais,
d'une facon generale, on ne prend pas les pröcautions nöcessaires.

On voit des chefs cle section rester debout derriere leurs
hommes. Le io, sur le plateau au nord de Bötignicourt, prös
du calvaire (detruit) de la cote 172, j'en ai note des exemples
frappants. Ailleurs, capitaines, chefs de bataillon, colonels, restent
ä cheval. Des generaux se promenent sur la cröte avec leurs
nombreux ötats-majors. A-t-on deine oublie que, au Transvaal, les
soldats anglais formaient leurs officiers ä se coucher X'est-il
pas imprudent de se montrer, d'attirer les coups sur soi et
autour de soi Et si, ä la guerre, ils se decident ä se coucher,
ces chefs que Ia troupe est habituöe ä ne voir que debout,
quelle impression öprouvera celle-ci? En concluera-t-elle qu'ils
ont peur

II y a une autre raison encore pour que chacun oecupe Ia

place qu'il doit avoir et prenne la position qu'il faut: c'est qu'il
y a ä assurer dans ces conditions le service si difficile de la
communication des renseignements et de la transmission des

ordres, sans parier de Ia surveillance du terrain. On sait avec
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quel soin möticuleux les Japonais avaient organise leur sysleme
de liaison. Au Yalou, le general Kuroki etait relie par le

telegraphe avec ses generaux. II y a grand interet, en pareil cas, ä

rester [ires cle l'extremite de la ligne. Et cette considöration
suffit ä immobiliser les etats-majors ä proximitö du point
terminus. La nöcessitö d'elre facilement retrouve par les estafettes
contribue ä restreindre au minimum les deplacements de ees

ötats-majors'-.

On m'a fait remarquer que les officiers ne profitent pas cles

accalmies du combat pour observer l'ennemi, pour etudier Ie

terrain, pour apprecier les distances, pour dösigner les objectifs.
Mais tout ceci s'explique par l'extreme rapidite avec laquelle
les övönements se suivent. Je ne peux faire grief ä un lieutenant

de s'ötre donne le temps de soufflcr, au lieu de mettre ses

hoinmes au courant cle la Situation. La Situation est d'ailleurs si

changeante!
Et la meine raison peul ötre invoquöc par Ies officiers

auxquels on reproche de ne pas faire metlre sac ä terre si bien

qu'on a pu voir des hommes conserver leur chargement
pendant le temps fori long qu'ils passaient sur le meine emplacement.

— Si la Iroupe etait bien dressee, m'a-t-on clit, eile
[devrait s'en debarrasser presque autonialiquemenl. — Eh! oui, en

principe. Mais, en fait, c'est lout ä fail exceptionnellement
qu'on reste plusieurs quarts d'heure d'affllee au möme endroit,
pendant la manceuvre — s'entend. D'habitude, on ne fail epie

passer et on n'est döjä plus. Aussi est-il tout naturel qu'on se

tienne pret ä repartir au premier signal.
Je passe donc volontiers condamnation sur ce, poinl. Mais je

suis moins indulgent pour Ia fagon dont s'opere la dislocation
des troupes apres chaque seance. (Je dis bien : « seance », car
on ne considöre pas que l'opöration terminee doive se rattacher
ä la suivante.)

Que se passe-t-il ä la guerre A la fin d'un combat, chacun
s'arrete et se reforme; puis on va occuper un emplacement

i II ne m'a pas semble qu'on ait fait usage du telegraphe ni du telephone. Je n'ai
rencontre qu'une fois un cäble : c'etait le 6, entre Ai-rigny et Nuisement-aux-Bois lau
nord de Gitfaumonti.

2 J'ai vu, ä la cote 172, au Nord-Ouest du signal dr- Gravelines, le general Hagron
se servir d'une enorme longue-vue analogue, je pense, au telescope donl les correspondants

de guerre disenl que le general Kuroki se faisait toujours aecompagner.
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quelconque ä proximite du point oü on s'est trouvö amenö par
les hasards de la bitte. Le commandemnt supörieur ne sait pas
quels nielanges ces hasards ont opörös dans les corps. 11 ne
voit pas clair dans la Situation. II ne sait pas cc qu'il fera le
lendemain. II n'assigne donc point de cantonnements.

Le commandement local donne des ordres provisoires et
provient Ie quartier-gönöral.

Celui-ci, renseigne, arröte ses dispositions et il envoie ses
ordres en consöquence. Les troupes installöes tant bien que
mal reprennent donc leurs armes et leurs sacs, et on repart.

On comprend trös bien qu'on veuille, aux manceuvres, eviter
loutes ces incerlitude, qui sont des causes de fatigue. Mais
alors on n'a plus qu'une pröoccupalion : aller gagner un cantonnement

plus ou moins proche, plus ou moins commode. Et, en
gönöral, plus il sera proche, moins il sera commode, parce que
l'affluence v sera grande. II en resulte cpi'on est amenö ä perdre

Ie contact. On dirait qu'une Suspension d'armes soit signee
ou tacitement accordöe ä partir du moment oü les clairons ont
sonne l'assemblee, et qu'elle doive durer jusqu'au lendemain.
Car meine si, le soir, des avant-postes sont postes ä titre d'exercice,

il esl fort rare que leur ligne reponde aux necessites
tacliques.

On le comprendra si on se rappelle que le genöral directeur
laissait les corps coucher oü ils voulaient, sous la reserve
qu'ils n'eussent pas plus de deux lieues ä faire pour aller
du champ de balaille au cantonnement cle leur choix. Mais
cette prescription n'a pas etö toujours observee. J'ai vu des

regiments sinon faire le double, du moins marcher i4 kilomötres

pour aller ä leur gfte. Aussi leur arrivait-il d'y entrer ä la
nuit.

II faut bien reconnaitre (pie ce surcroit de fatigue pour les

hommes a ete du, trop souvent, ä de regrettables preoccupations.
Je n'en eusse rien dit, je l'avoue, si un Journal1 n'avait

publie ä ce sujet une lettre d'un sergent reserviste, lettre trös
interessante et qui corrobore pleinement mes propres impressions.

Voici ce (pie j'y lis :

1 II s'agit de YAurore cpii, ne comptant plus M. Urbain Gohier dans sa redaclion,
ct dirigee par M. Clemenceau, a renonce ä l'antimilitarisme et defend avec une vigueur
remarquable les idees chauvines et patriotiques. N'a-t-on pas prononce ä ce sujet le

moi de neo-nalionalisme '.'
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La cause Ia plus a,rave du Höchissement de la diseipline est Tattitude des

officiers. ie les crois, je lc declare en tovilc sincerile, sans arriei-c-pensöe
d'ironic ni de Halterie, animes des meilleures intentions, et, pour ma part, je
garde un excellent souvenir de presque lous ceux que j'ai connus pendant ces
manceuvres.

La diseipline. en manceuvres, comprend Texecution des ordres prescrits.
meme quand ces ordres sont contraires aux' convenances personnelles cle celui
qui doit les executer. La condition necessaire de la diseipline est donc de prendre

son parti des incommoclites inevitables cn campagne, de se resigner a

manquer du superllu, et parfois du necessaire.
Cetle resignation manque eompletement aux officiers. C'est pourlant k eux

qu'elle serail le plus facile. D'une pari, en effet, Ia vie mililaire esl leur
metier; ils vont aux manceuvres tous les ans depuis un certain nombre d'annees;
ils en ont donc plus l'habitude et Tentrainement que les hoinmes, ä plus forte
raison que les reservistes. D'autre part, ils marchent, soit ä cheval, soit a toul
le moins sans sac ni fusil; leur fatigue est donc moins grande, cl, cn arrivant
au cantonnement, ils trouvent dans leur canline des effets de rechange secs.
tandis que, s'il a plu, Thomme relire souvent de son sac des effets aussi mouillös
que ceux qu'il quitle. La seule question pour les ofliciers est donc celle-ci :

aurai-je un lit ou n'en aurai-je pas"?
Les aulres conimoclitös qu'ils ont devraient les rendre moins regardants sur

ee point. Or, c'esl lc. contraire qui arrive. Le lit est leur preoecupation essentielle,

presque unique, et ils sont sur ce point d'une exigence incroyable.
Celle exigence au poinl de vue du bien-etre est surlout importante parce

(|u'clle entraine cles manquemeiits a la diseipline, d'aulant plus graves qu'ils
viennent de chefs. Ainsi c'esl un principe qu'on fait strictement respecter par
la troupe que le cantonnement est divisö en secteurs affectes aux difförentes
unitös, et que tout lc monde doit coucher clans son secteur, les sous-officiers,
par exemple, nun pas meme avec leur compagnie, mais avec leur section. C'esl
ainsi qu'il m'est arrivö de coucher sur la paille clans le secteur de ma seclion,
alors qu'un lit excellent restait inoccupe clans le secteur d'une autre section de

ma compagnie.
Eh bien, cc principe n'existe pas pour les officiers : non seulemenl les

fourriers qui pröparent le caulonuenient leur cherchent des lits dans des .sec¬

teurs quelconques, mais encore eux-memes ne se l'ont pas faule d'en chercher
de meilleurs dans des secteurs differents. J'ai meme vu une violation flagranle
des ordres donnös par le gönöral Bruy-cre, directeur des manoeuvres. Alors
(pie, d'apres ses prescriptions, les officiers ne devaient pas songer ä avoir des

lils et que, pour reduire la fatigue des troupes, en evitant les marches avant et

apres la manceuvre, on devail prendre des cantonnements, meine ineommodes,
rapproches cles posilions clc combat, j'ai vu aller chercher des cantonnements
a des io kilometres (soit 20 kilomelres aller et retour), et j'ai vu meine döpasser

des villages partiellement ou totalement inoecupes pour aller trouver plus
loin des cantonnements moins commodes, mais plus riches cn lils pour les

officiers.

Cela, bien qu'importanl, esl encore relalivement secondaire. Mais ce qui
est plus grave, c'esl l'affaiblissement de l'idee de diseipline, non seulement chez

ceux qui y sont soumis, gradös ou non, mais encore chez ceux qui devraient
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Te.xiger. La diseipline paternclle teile qu'on la pralique maintenant mc semble,
nun pas une erreur, mais une con fusion.

Je n'ai pas besoin cle dire que je ne regretle pas les brimaclcs, et que je me
rejouis de tout ce qui est fait pour rendre le sejour ä la caserne aussi agröable
ipie possible ä ceux qui y passent, puisqu'ils sont la nalion tout entiere. La

creation de refecloires, de cantines hygieniques ä bon marche, de salles de

reunion pour les hommes avec jeux, bibliotheques, fournitures pour
correspondances, Conferences et representalions theätrales, au point de vue matöriel

; au point de vue moral, Tindulgence vis-ä-vis des faules legeres provenant
d'ine.xperience ou d'irröllexion, tout cela est ä louer sans reserve.

Mais il faul distinguer entre la vie ä la caserne el l'exercice, et j'estime
qu'il faudrait etre d'aulant plus exigeant a l'exercice qu'on est plus coulanl,
plus bienveillant, dans ce qui n'esl pas service arme. L'homme comprendrait
sans peine, en voyant qu'on ne lui demande (pie le necessaire, qu'on exige
entierement de lui ce nöcessaire. El qu'on nc s'y trompe pas; coinme Martine, ä

([ui il plaisait d'ötre battue, les hommes aiment ä ölre tenus ; ils considerent,
non comme de la bonte, mais comme de Ia faiblesse, celte indulüjencc excessive,

cette sorte cle honte ä Commander et ä röpriniander.
Mais, laute de la distinetion que j'ctablissais lout ä Theure entre la simple

vie mililaire cl lc service arme, Tautoritö, qui s'esl rclachöe avec raison sur
les vötilles cl les inulilitös, s'est relächee ä lorl sur le nöcessaire ; ct j'ai pu
voir ä Tarrivee au cantonnemenl un caporal, non seulement nc pas Commander
a ses hoinmes de neltovcr leurs armes, mais encore le leur defendre, en leur
disant qu'il serail toujours temps [dus tard.

Mais ceux memes qui, pour cles raisons parfois inconsc.ienles qu'il serail

Irop long de demeler, pratiquent cette diseipline paternclle, ne Tappliquenl pas
pleinement ni sans arriere-pensee, parce qu'ils sentenl plus ou moins confusö-
inenl les inconvönients que j'indique. De lä est resulte cc que j'appellerais
volontiers " la crise des sergents. » Le probleme qu'ont ä resoudre les officiers
pourrait s'önoncer sous une forme analogue ä la fameuse definition de marquer
le [las : marcher sans marcher, marcher lout de meme. Ils voudraient faire de

la diseipline sans en faire, lout en en faisant. La Solution de cc probleme est

facile el elegante : faire faire Ie service aux sous-olficiers, et plus specialemenl
aux sergents, chefs de seclion ct, cu manoeuvres, de demi-section. La lache de

ceux-ci devient ainsi extrömement ingralc ct presque impossible ä remplir
convenablement, puisque, en meme temps que les officiers se dechargent sur eux
du soin de Commander, ils ne les soutiennent pas — au conlraire — dans

l'accomplissement de cette lache. Je vois le decouragement commencer ä s'infil-
trer parmi eux.

Si j'ai reproduit tout ce passage, malgrö sa longueur, quoiqu'il

traile une queslion un peu personnelle ä l'auteur, et qu'il
s'öloigne cle l'objet special «pie j'avais en vue, c'est qu'il faut
bien que je dise ce que les manceuvres m'ont appris au sujet de

Ia diseipline. S'il est vrai que celle-ci soit la force principale des

armöes — et c'est vrai! — je ne saurais me bornera m'occuper
cle la tactique ou de l'outillage. 11 est indispensable de ne pas
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negliger les dispositions murales de la troupe et de ses chefs.
La lettre dont on vient de lire un long fragment esl suffisamment

caracteristique ä cet ögard, et je n'ajouterai rien1.

Les reformes necessaires.

II resterait ä esquisser le programme cles manoeuvres telles

ipie je les comprends. Mais ceci m'entiainerait fort loin. El je
ine bornerai ä un expose tres succinct.

Tout d'abord, j'estime qu'il y a ä mettre en mouvement
sinon la totalitö, du moins la plus grande partie des services de

Tarriöre.
Mais, surtoul, je crois indispensable de multiplier les arbi-

tres. Qu'il y ait auprös de chaque organe du commandement im
juge qui, par son äge, par son gracle, ait autorite pour aecomplir

sa mission. Xotons qu'il n'aurait pas ä inlervenir, mais ä

prendre note et ä observer. Dans chaque ötat-major, un general
serait present (pii assisterait ä l'arrivee des renseignements, qui
suivrait Ies hösitations par lesquelles doit forcement passer le

commandement avant d'arriver ä prendre une döcision. lue
fois la döcision prise, le tömoin dont je parle contrölerail la

facon donl eile est developper, interpiötöe, nolifiee par les
officiers du quartier-gönöral.

Mais, pour creer des incidents du gerne cle cenx qui müssen!
ä la guerre, cet arbitre aurait qualite pour modifier les ordres
envoyös, et pour les modifier ä I'insu de celui qui les a donnes.
Dans la röalitö, eu effet, outre qu'il n'est pas impossible que
des papiers soient interceptös, il peut se produire des erreurs,
des malentendus. II importe de produire artificiellement dans
les exercices de temps de paix, ces erreurs el ces malentendus.
(-'est Ie seul moyen dont on dispose pour derouter le commandement;

il faul l'entourer de renseignements contradictoires

pour l'amener ä prendre une resolution eclairee, ä deviner la

pensee cle l'adversaire. L'histoire militaire nous montre que,
bien souvent, Ies intentions du chef sont meconnues de ses

subordonnös ; ceux-ci vont ä rencontre de ses intentions ou

1 N'est-il pas fächeux que, dans les cantonnements, on voie les officiers attables
dans la rue siroter, au vu de la populalion el cle la Iroupe, les aperitifs les plus
reprouves par Tantialcoolisme '? .Tai vu, ä cel egard, s'etaler un sans-gene scandaleux.

J'ajoute que je n'ai pas eu ä relever un seid cas d'ivresse. Mais on sait que Tivrogne-
i-ie latente n'est pas moins redoutable que l'ivrognei-ie patente.
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secretes ou formulöes. Les choses ne se passent pas avec la

rögularitö que nous leur voyons aux manceuvres. Rappelons-
nous Waterloo. — « La bataille est engagee », öcrit Soult. Et

Grouchy de lire : « La bataille est gagnee ». Un tel quiproquo
peut peser sur Ies determinations du chef et entrainer bien des
fautes. Mais Napoleon ne disait-il pas cjue les fautes, ce n'est
rien : tout le monde en commet. La difficulte, Ie grand art, c'est
de les reparer.

II faudrait donc provoquer des fautes aux manceuvres pour
voir. d'abord, si on s'en apercoit, et, ensuite, comment on les

röparerait.
Dans les corps de troupe, des incidents de ce genre ne sont

pas ä eraindre ; il n'y a pas ä les ötudier; mais il reste ä suivre
la fat;on dont les unites se conforment aux Reglements de
manoeuvres. Aussi serait-il souhaitable que, par exemple, un
regiment füt commande par l'un de ses lieutenants-colonels, le colonel

restant ä cötö de celui-ci pour examiner comment il s'ae-

quitle de ses fonctions.
Les arbitres seraienl. donc reduits au röle d'enregislreurs.

Mais leur enregistrement exigerait beaucoup cle conscience, de

savoir et d'intelligence.
Quant ä l'arbitrage proprement dit, on y renoncerait. Si l'evi-

dence crevait les yeux, on se rendrait ä eile. Mais, si quelque
contestation s'elevait au sujet de Ia Solution ä adopter, on
recourrait au tirage au sort, par pile ou face. Aux critiques que
pourrail susciter l'emploi cle ce moyen aveugle, le gönerai Brugere

n'a-t-il [ias röpondu par avance (j'ai cite döjä sa phrase,
page 671), cn disant qu'on represente ainsi « les aleas de Ia

guerre, qui peuvent, ä un moment et sur un point donnes,
imposer ä une troupe önergiquement determinee ä l'offensive
farret et Ie recul »

Enfin, le thöme gönöral une fois donnö, on laisserait les choses

suivre leur cours sans aucune interruption de jour ni de

nuit, hors Ia conclusion de veritables suspensions d'armes,
imposees par le genöral directeur, et pendant lesquelles tout
mouvement « de guerre » serait interdit.

Un mot encore : Tun des partis porte le manchon ; l'autre
parti ne porte rien. Mais tout ce qui n'est pas belligerant est
dans ce meine cas, depuis le directeur des manceuvres et son

1goo .0
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etat-major, jusqu'aux ofliciers qui viennent en curieux. II v a

donc sur le terrain trois sortes de militaires : les amis, les ennemis,

les neutres. II importerait d'adopter cles signes distinetifs
pour differencier ces trois catögories '.

Peut-ötre resterail-il enfin ä examiner si, oui ou non. il v a

lieu de maintenir les grandes manoeuvres. .lc ne veux pas
m'engager dans celle question controversee. II me suffit d'avoir
indiquö ici, pour conclure, quelques unes des reflexions que
m'ont suggörees ou qu'ont reveillees en moi les manoeuvres
d'armee de celle annee.

Emilien B a ledy er,
cajiitaine d'infanterie.

1 l.e icr septembre, ä Rouilly-Sacey, deux lieulenanls du 89° arretenl un bicycliste
qu'ils considerent comme ^appartenant au parli ennemi. II proteste. II affirme qu'il
fail le service du general Millet, directeur dela manceuvre dr- ee jour-lä : on lr- reläche.
el meine on le renseigne au prealable
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